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RÉSUMÉ ÉLÉMENTAIRE 

DE LA THÉORIE 

DES FORMES GRAMMATICALES 

EN SANSCRIT. 



Le sanscrit est la langue des anciens Indiens. On 
peut le considérer comme le frère aîné de tous les 
idiomes de la famille indo-européenne, ou au moins 
comme celui qui s'est formé avec le plus de régula- 
rité, et qui a gardé les empreintes les plus fidèles des 
types originaires. L'étude de cette langue, intéres- 
sante à tant d'égards pour l'histoire et la philologie, 
date en Europe de la fin du siècle dernier. En France, 
elle a commencé avec M. Chézy, qui inaugura, en 
1815, la chaire de sanscrit au collège de France. II 
fut remplacé, en 1833, par le plus grand des philo- 
logues français, M. Eug. Burnouf, dont M. Th. Pavie 
vient d'être chargé de continuer l'enseignement. 

L'école française n'a produit que fort peu de tra- 
vaux purement grammaticaux sur le sanscrit. Les 
grammaires à consulter sont celles de Colebrooke 
(1805), de Carey (1806), de Wilkins (1808), deForster 
(1810), de Yates (1820), en anglais; celles de Bopp en 
allemand (Berlin, 1827) et en latin 0832), et celle de 
M. Desgranges en français (Paris, 1845). Nous re- 
commandons surtout la grammaire de Bopp (Gr. cri- 
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lica lingux sanscritx, Berolini, 1832). On fera bien 
d'étudier aussi sa grammaire comparée des langues 
indo-germaniques (Berlin, 1833-52). Les dictionnaires 
sont celui de Wilson (1819) et le Glossarium sanscri- 
tum de Bopp (Berlin, 1830). 

La grammaire comparée attirant aujourd'hui l'at- 
tention du public, nous avons cru qu'il pouvait être 
utile d'esquisser, en abrégé, les principes d'une lan- 
gue qui est comme le centre commun auquel doit 
aboutir toute comparaison entre le grec, le latin et 
ses dérivés, et l'allemand, pour ne parler que des 
idiomes qui nous touchent de près. Ceux qui vou- 
dront l'apprendre sérieusement auront recours à la 
grammaire de Bopp. Le présent opuscule, extrait en 
partie de cet ouvrage, n'a d'autre but que d'aider les 
personnes qui s'occupent de grammaire comparée et 
qui ne peuvent se livrer à une étude continue de la 
langue sanscrite. Je serais particulièrement heureux , 
si on pouvait le considérer comme un appendice à 
l'excellent travail que M. Egger a publié récemment 
sur ce sujet. 

Alniabet. L'alphabet sanscrit est des plus complets. 
H compte quarante- cinq lettres 1 , douze voyelles et 
trente-trois consonnes. Nous en donnons le modèle 
ci-dessous. Pour les transcrire avec nos caractères , 
nous sommes obligés d'employer souvent des lettres 
doubles pour des lettres simples. 

TABLEAU DES CARACTÈRES SANSCRITS {dêiaiulgans). 

VOYELLES. 

Simples. 

3Sra; ^rr.â;.^i; ^i;3u;.3îû: îEri;3î ri. 

I. Nous négligeons deux voyelles cl une consonne tout a fail 
Inusitées. 
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Diplilliongues. 
H è; ^ ai : 3ïto; ^Tau. 
Anusvara et visarga. 
• n; : h. 

CONSONNES. 

Gutturales: SRk; W kh; H g; gh ; 3 n. 

Palatales: ^ch;^ chh; ÏT j ; «iïjh; 3T n. 

Cérébro dentales : 7, l ; Z lh; ïd; S (11) ; Ti\ n. 

Dentales: cT t; « lh; îd; ^dh; T\ ,,. 

Labiales: tr p ; "CJTpli; il); *T Mi ; ÏT m. 

Semi-voyelles: ZT y; ^ r; rT 1 ; ^ v. 

Sifflantes: SJ ç: TTsh; s ; S h. 

Voyelles. — 11 y en a huil simples, dont quatre brèves 
el quatre longues correspondantes, et quatre com- 
posées ou diphthongues. — Les voyelles simples sont 
a (représentant les sons brefs «, e, 6; on ignore sui- 
vant quelles règles la prononciation variait entre ces 
trois sons), â; i, î; u (prononciz ou), %t; ri, ri. Les 
deux dernières étaient comptées comme voyelles 
par suite d'une prononciation particulière qui aug- 
mentait la liquidité de IV. — Les diphthongues sont : 
ê (a+i) ; ai {â + i); 6 (a + v) ; au (â + v). 

Consonnes. — Les grammairiens indiens les ont clas- 
sées suivant un ordre méthodique très-remarquable : 

SOURDES. SONORES. NASALES. 



Faibles. Aspirées. Faibles. Aspirées. 



V Gutturales :k kh 


g ' gh 


n 


2° Palatales : ch [pr. IchJ chh 


j (pr.dj) jh 


n 


3° Cérébro- 






dentalo : st th 


d dh 


.n 


4° Dentales : t th 


d dh 


n 


5° Labiales : p ph 


b bh 


m 



6° Semi voyelles : y, r, I, v. 
7° Sifflanles : s, sh (pr. ch), ç, h. 

i. Prononcez toujours comme gue , jamais comme ;'. 
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La division en sourdes et sonores correspond à celle 
en forles et en douces qui est admise par nos gram- 
mairiens; mais l'expression nous semble plus juste. 
— Les cérébro-dentales ne diffèrent des dentales que 
parce qu'on les prononçait du nez avec une intona- 
tion particulière. Au reste, la distinction entre ces 
deux ordres de lettres ne paraît pas d'un grand 
intérêt philologique ; on n'en retrouve de traces 
dans aucune langue européenne. Les qualre nasales 
n ne diffèrent entre elles que par des nuances de 
prononciation. 

L'alphabet sanscrit compte encore deux signes se- 
condaires, Vanusvâra, qui est une nasale affaiblie, et 
le visarga, qui représente une aspiration moins forte 
que celle de l'A. Nous rendrons l'une par » et l'autre 
par h. 

Les voyelles, autres que a et a sont susceptibles, 
dans beaucoup de cas, de se changer en dipbthongues 
ou en syllabes composées par suite de l'adjonction à 
leur gauche d'un a (changement qui s'appelle guna) 
ou d'un â (vriddhi). En voici le tableau : 

Voyelles i, i; u, ù; ri, ri; 
Guna ê; ô; ar; 

Vriddhi âi; du: âr; 

La guna joue un grand rôle dans la grammaire 
sanscrite. Certains dérivés, fort nombreux, ne se 
forment qu'en donnant la guna à la voyelle radicale, 
lorsqu'elle en est susceptible. Ainsi la racine budh, 
savoir, fait le verbe bôdhâmi, je sais. Au reste le san- 
scrit note seulement de plus près un fait qui se passe 
dans beaucoup d'autres langues, et qui est la trans- 
formation des voyelles radicales simples en diphthon- 
gues pour former les dérivés. En français, par exem- 
ple, la voyelle radicale du primitif digne subit, pour 
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former le verbe daigner, une véritable guna sanscrite. 
Seulement, tandis qu'en sanscrit les changements ont 
presque toujours lieu sur des voyelles radicales i, u, 
ou ri, qui se trouvent, au moyen de l'adjonction d'à 
remplacées par les diphthongues correspondantes; en 
français et en latin il arrive le contraire, et c'est la 
voyelle a du radical qui subit le plus souvent l'ad- 
jonction d'un i, comme amour, aimer; damnare, con- 
demnare (e = a-\-i), etc. On pourrait multiplier les 
exemples à l'infini 

Orthographe et euphonie. L'orthographe sanscrite 
est extrêmement compliquée. Le sanscrit note dans 
l'écriture les moindres nuances de prononciation , 
que, dans les autres langues, on se contente le plus 
souvent d'observer en parlant. Ainsi, en français, 
second s'écrit par un c, à cause de l'étymologie 
(secundus de sequi) et se prononce segond. On pro- 
nonce second enfant, comme si l'on écrivait segont 
enfant, et cependant on ditsecwiDE fille. En sanscrit 
toutes ces nuances s'écrivent, et sont l'objet de règles 
précises dont nous ne pouvons donner ici qu'une 
idée sommaire. 

Des voyelles. — Quand deux voyelles semblables, 
brèves ou longues, se rencontrent à la lin d'un mot 
et au commencement du mot suivant, les deux mots 
se réunissent en prenant la voyelle longue du même 
ordre. Ex. : varlhâsti, pour vari iha asti, « aqua 
hic est. » 

Quand a ou â finales rencontrent au commence- 
ment du mot suivant une voyelle dissemblable, les 
deux mots se réunissent en prenant la diphthongue 

1. On trouve en grec des renforcements de voyelles analogues 
à la guna sanscrite. Ex. : le verbe 7tv.v8ivoij.ai, rac. nvO, fait au 
futur Jittjijoiiai ; xvy/.dvio, rac. tux, fait Ttù5i|iai. 
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correspondante. Ex. : abkibliàshyêdam pour abkibkd- 
skya klam, •> alloquendo hoc. » 

Quand les antres voyelles finales renconlrent une 
voyelle dissemblable au commencement du mot sui- 
vant, elles se changent en leur semi-voyelle corres- 
pondante. Ex. : bhuvâmyaham, pour bhuvdmi aham , 

sum ego. - 

Des consonnes. — S'il y a deux consonnes à la lin 
d'un mot , on supprime la dernière. L'exislence ré- 
gulière de la consonne supprimée est atlestéc par sa 
réapparition dans les mots où elle n'est plus finale. 
Toutes les consonnes aspirées perdent leur aspiration 
à la fin des mois. La finale normale des mois ter- 
minés par une consonne est la faible sourde. Celte 
régie ne cède que devant le principe supérieur de 
l'attraction des consonnes semblables. Par consé- 
quent, la finale est une faible sourde devant les pauses 
et quand le mot suivant commence par une sourde 
ou par une sifflante. Mais s'il commence par une 
consonne sonore, ou par une semi-voyelle, ou par 
une voyelle, la finale se change alors en faible so- 
nore; s'il commence par une nasale, la finale reste 
sonore ou devient nasale ad libitum. Ex. : de yudk, 
combat, on l'ait asti yut, « csl pugna, » yut karoti, 
» pugna facit , » yud asti , yud bkavati, « pugna esl , 
yud ou yvn mahatt, » pugna magna. » 

De l's finale. — Dans les finales autres que celles en 
as , s se change en r devant les sonores et les 
voyelles, et en simple aspiration devant les pauses et 
devant une parlie des sourdes. Ex. : de kavis, le 
poêle, on a kavis tuduti , « poeta vexât , » kavih karOti , 
« poeta facit , » kavir daddti, « poêla dat, » kavir asti, 
asti kavih, • poeta est. » — La finale en as se change 
en 6 devant les sonores : gajû yachchhati, « déplias 
il, » pour gajas, ele ; et devant la voyelle a qui s'élide 
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alors : gajà 'sti, pour gajas asti, « elephas est. » 
L'as final se change en a devant les autres voyelles, 
qui persistent. Ex. : gaja iva, « tanquam elephas. » 
Devant les consonnes sourdes et devant les pauses 
os persiste ou se change en aspiration ah. 

Des règles analogues à celles que nous venons 
d'exposer président à la réunion des racines avec 
les affixes cl les flexions. 

Racines. La grammaire sanscrite considère connue 
éléments primitifs du langage des racines monosyl- 
labiques qui n'existent qu'à l'état abstrait, et aux- 
quelles on donne un sens verbal. Ex. : <lâ, donner, 
gâ, aller, ad, manger, dp, obtenir, svap, dormir, etc. 
Ces racines, qui sont au nombre d'environ deux 
mille, deviennent des mois au moyen des suffixes 
grammaticaux. 

La signification des racines se modifie au moyen 
des préfixes suivants : ati, « trans; » — adhi, « su- 
per; » — anu, « post; » — anlar, « in ter; » — apa, 
« ab; » — api, « super; » — abhi,« ad; » — ava,« de, 
deorsum ; p d , « ad ; » — ut, « sursum ; - — upa, « ad ; » 
— ni, « deorsum, de (in privatif);» — nir, «ex;» — 
para, « rétro; » — pari, « circum, » it£p'<; — pra, 

piœ; » — prati, «contra, e regione, versus;» — 
vS, indique la privation, la dispersion, l'éloigne- 
ment, comme le latin dis, et le sens de perte, et de 
mal comme l'allemand ver; comme ce dernier, ci 
augmente quelquefois le sens; — sam, .< cum, » oûv. 
On peut encore compter les particules suivantes, qui 
ne sont pas précisément des préfixes, et qui ne 
s'appliquent qu'à des mots déjà formés : su, bien, 
tu; dur ou dus, mal, îû« (cp. durus); a privatif. 

Du radical ou thème. — On appelle ainsi un mot déjà 
muni du suffixe qui le caractérise, mais dépouillé 
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encore des flexions grammaticales avec lesquelles il 
entrera dans le langage. Ainsi, avec le suffixe a, la 
racine svan, résonner, forme un thème nominal 
svana, sonus, auquel il ne manque plus que les 
flexions des cas. Les dictionnaires et l'usage ensei- 
gnent la formation des thèmes. Quand on cite gram- 
maticalement un mot , c'est toujours sous forme de 
thème nu. 

Déclinaison. Le sanscrit reconnaît trois genres : 
le masculin, le féminin et le neutre; trois nom- 
bres : le singulier, le duel et le pluriel ; et huit 
cas : nominatif , accusatif , instrumental , datif , 
ablatif, génitif, locatif et vocatif. L'instrumental 
équivaut à avec, au moyen de, et le locatif à dans, 
chez. 

Cas semblables. — Dans les neutres, le nominatif et 
l'accusatif sont toujours semblables. — Au singulier, 
le génitif et l'ablatif sont semblables, sauf dans les 
noms dont le thème finit en a et dans les pronoms. 
— Au duel , il n'y a que trois terminaisons : une 
pour le nominatif, l'accusatif et le vocatif, une pour 
l'instrumental , le datif et l'ablatif, et une pour 
le génitif et le locatif. — Au pluriel, le vocatif est 
toujours semblable au nominatif, et l'ablatif au 
datif. 

Formation des cas. — Singulier. — Nominatif. — 
1° masculins et féminins. Les thèmes terminés par 
une voyelle prennent s. — Exceptions : la voyelle ri 
se change en â sans adjonction de Y s, et les féminins 
en â et en î gardent le thème nu.— Les thèmes ter- 
minés par une consonne restent nus; seulement 
ceux qui sont terminés par une n la rejettent. — 
2' neutres. Ceux qui sont terminés en a prennent 
m, les autres gardent le thème nu. 
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Accusatif. Il a pour caractéristique m si le thème 
finit par une voyelle , ou am s'il finit par une con- 
sonne. 

Instrumental. Il a pour caractéristique ordinaire 
d, avec ou sans insertion euphonique de y ou de n. 
Les masculins et neutres en a prennent pour ce cas 
la flexion ina, qui avec l'a final devient êna. 

Datif. La caractéristique est é, avec ou sans inser- 
tion de y ou » euphoniques , et aya pour les thèmes 
terminés en a. 

Ablatif. Dans les thèmes masculins et neutres en 
«, où il diffère du génitif, sa caractéristique est t, 
avec allongement de l'a précédent , ât. 

Génitif. Quand il diffère de l'ablatif, sa caractéris- 
tique est sya. Quand ces deux cas sont semblables, 
leur caractéristique est « ou as. 

Locatif. La caractéristique générale pour les trois 
genres est i, précédé dans quelques cas de Yn eupho- 
nique. Dans les thèmes en a,l'i s'y réunit pour for- 
mer la diphthongue é. Les féminins dont le thème se 
termine par une voyelle longue simple font leur lo- 
catif en dm; les masculins en < et en û le font en âu. 

Vocatif. U n'a pas de caractéristique spéciale. Tan- 
tôt c'est le thème pur et simple , tantôt il reproduit 
le nominatif, etc. 

Duel. — Nom. acc. voe. Pour les masculins et les 
féminins, âu ; et pour les neutres et pour les féminins 
en d, f , qui avec a se change en 6 , et devient ni après 
les autres voyelles. — Les masculins et les féminins 
en i et en « n'admettent pas , pour ces cas , d'autre 
flexion que l'allongement de leur voyelle finale. 

Instrum. dut. abl. Ils se terminent invariablement 
en bhyàm. 

Gén. loc. Caractéristique ôs, avec ou sans inser- 
tion euphonique de y ou n. 
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Pluriel. — Piorn. et voc. Les thèmes masculins et fé- 
minins prennent as , qui devient ds quand le thème 
est lui-même terminé en a ou en A. — Les neutres 
prennent i avec n euphonique quand le thème finit 
par une voyelle. S'il finit par une consonne, qui ne 
soit ni une nasale ni une semi-voyelle, on fait pré- 
céder celte consonne d'un n. Ex. : chakshûnshi , de 
chakelius, œil. 

Accus. Les thèmes masculins terminés par une 
voyelle brève l'allongent et y ajoutent n. — Tous les 
féminins terminés par une voyelle et les masculins 
terminés par une voyelle longue y ajoutent s. — Tous 
les masculins et féminins terminés par une consonne 
ont, comme les neutres, l'accusatif semblalde au no- 
minatif. 

Instrum. La caractéristique est bhU. Les thèmes 
en a s'en écartent seuls pour prendre dis , qui n'est 
qu'une abréviation pour abhis. 

Dut. et abl. Caractéristique constante, bhyas, devant 
lequel les thèmes terminés en a la changent en è. 
\£% trois terminaisons bhydm, bhis, bhyas, dérivent 
de la préposition abhi, « ad. » 

Gén. dm , avec ou sans insertion euphonique de l'n. 

Loc. Su oushu, devant lequel l'a du thème devient ë. 

Il ne sera pas inutile de résumer le tableau de ces 
désinences, en les comparant avec celles des décli- 
naisons grecque et latine. 

Sing.—Nom. Sanscrit , s, -grec, oç, ik-, a«;lalin, ut, 
is. — Sanscr. , m ; gr. , ov ; lat. , tm. 

Acc. Sanscr., m,am; gr:, ov, rjv, ov, etc.; lat., um, 
am, em, im. 

Instr. Sanscr., à, tna; lat., o, ât 

Qui. Sanscr., ê, âi, aya; gr., w, y, a, et, 1; lat., 8, i. 

Abl. Sanscr., dl; ancien latin, od, ad, ed, id. 

Gén. Sanscr., sya; lat. , i,xï — Sanscr., as, âs, s; 
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gr., «<., rs, o?; lat. , m. Comp. le génitif allemand et 
anglais en s. 

Loc. Sanscr. , dm, du, i; comp. gr., ofxoi; lat., 
dotai, tmtni. 

Duel. — Nom.acc. Sanscr., du; gr. , u>,«. — Sanscr., 
f/gr-.iî 

Inslr. Dat. abl. Sanscr., bhyûm; gr. , oiv, aiv. 
Gén. loc. Sanscr. , 6s. 

Pluriel.— Nom. Sanscr., as; gr., «;lat., m. — San- 
scr., i; gr. , oi, ai; lat. , i, x. 

Acc. Sanscr., s, as; gr. , ouç, aç; lat., os, as. — 
Sanscr., n, t. 

Inslr. Sanscr., dis; gr., oiç, eus, m; lat., is. — 
Sanscr., bhis; lat., bits. 

Dat., abl. Sanscr., bhyas; lat., bus. 
. Gén. Sanscr., dm; gr., wv; lat., «m. 

Loc. Sanscr., su, shu. 

Déclinaisons. — On peut y établir deux grandes 
divisions : la 1™ comprenant tous les théines ter- 
minés par une voyelle, et la seconde tous les thèmes 
terminés par une consonne. 

La 1" déclinaison comprend elle-même cinq sous- 
déclinaisons renfermant : la i", les thèmes en a et 
•en A; — la 2*, les thèmes en f et en m; — la 3% 
les thèmes en i et en u; — la 4 e , les théines en 
ri; — la 5% quelques thèmes monosyllabiques en ê, 
6 et âu. 

Prenons, pour exemple de la 1" sous-décli- 
naison, l'adjectif çiva, heureux, thème féminin 
civd. 



Singulier. 



Masculin. 



Féminin, 
çivâ 
çivàm 
çivayâ 



Neutre. 



Xomin. 
A cous. 
Itislr. 



çivas 

çivam 

çivêna 



çivam 
çivam 
çivêna 
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Dat. 


çivâya 


çivâyâi 


çivâya 


Abl. 


çivât 


çivâyâs 


çivât 


Gén. 


çivasya 


çivâyâs 


çivasya 


Loc. 


çivè 


çivâyâm 


çivê 


Voc. 


çiva 


çivê 


çiva 




Duel. 




Nom. acc. voc. 


çivau 


çivé 


çivê 


Inslr. dat. abl. 


çivâbhyâm 


pour les trois genres. 


Gén. loc. 


çivayôs 


Idem. 






Pluriel. 




Nom. voc. 


çivâs 


çivâs 


çivàni 


Acc. 


çivân 


çivâs 


çivâni 


Instr. 


çivâis 


çivâbhis 


çivâis 


Dal. abl. 


çivêbhyas 


çivâbhyas 


çivêbhyas 


Gén. 


çivânâm pour les trois genres. 


Loc. 


çivêshu 


çivâsu 


çivêshu 



Prenons maintenant, pour exemples delà 2 e décli- 
naison, kavi, m., « poeta, » et dhénu, f., « vacca; » 
et pour exemple de la 3 e : nadi, f., •• flumen. » 

Singulier. 



Nomin. 


kavis 


dhênus 


nad! 


Acc. 


kavim 


dhênum 


nadlm 


Instr. 


kavinâ 


dhènvâ 


nadyâ 


Dat. 


kavayè 


dhênavê 


nadyê 


Abl. gén. 


kavê3 


dhênôs 


nadyàs 


Loc. 


kavâu 


dhênâu 


nadyâm 


Voc. 


kavê 


dhènô 


nadi 



Duel. 



nadyâu 



Nom. acc. voc. kavl dhênû 
Instr. dat. abl. kavibhyâm dhênubhyâm nadlbhyâm 
Gén. loc. kavyôs dhênvôs nadyôs 



Pluriel. 



Nom. voc. 
Acc. 



kavln 



dhênavas 
dhénûs 



nadyas 
nadts 
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lnstr. kavibhis dhènubhis nadibhis 

Dat. abl. kavibhyas dhênubhyas nadibhyas 

Gén. kavinàm dhênûnâm nadinâm 

Loc. kavishu dhènushu nadishu 



La 4* sous-déclinaison comprend des noms de pa- 
rent ou d'agent terminés par le suffixe tri, qui cor- 
respond au suffixe for, trix des latins. Ex. : pitri, 
père, de pd, dominer; mdtri, mère de md, faire; 
dvhitri, fille, de duh, fêter ou traire 1 (comp. gr. 80- 
YotTr,p, allem. Tochler, angl. daughter); ddlri, - da- 
ter, » etc. 

Prenons pour exemple le thème pitri, m., « pa- 
ter, » et donnons en même temps pour paradigme 
de la 5* sous-déclinaison nâu, f., » navis. » 





Singulier. 




Nomin. 


pila 


nâus 


Acc. 


pi taram 


nâvam 


lnstr. 


pitrâ . 


nàvâ 


Dat. 


pitrê 


nâvô 


Abl. et gén. 


pitus (pour pitvas) 


nâvas 


Loc. 


pitari 


nuvi 


Voc. 


pitar 


nàus 



Duel. 



Nom. acc. voc. pitaràu nàvâu 
lnstr. dat. abl. pitribhyâm nâubhyâm 
Gén. loc. pitrôs navÔ3 



1. Les deux acceptions de la racine duh font hésiter sur le 
vrai sens de celle élymologie. L'idée de teter parait d'abord la 
plus simple. M. Eug. Burnouf inclinait cependant pour l'idée 
de traire. 11 remarquait avec raison que le fils telle aussi bien que 
la fille, et que cependant il n'est pas appelé le teieur; et il pen- 
sait que la fille avait reçu le nom de trayeuse par quelque 
souvenir de l'étal pastoral , où elle était chargée de traire les 
vaches. 
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Acc. 
Inslr. 



Nom. voo. 



Pluriel. 

pitaras 
pilrin 



navas 
nâvas 
nâubhis 



Gén. 
Loc. 



Dat. abl. 



pilribhis 
pilribhyas 
pitiinâm 
pilrishu 



nâubhyas 



nàvâm 
nâushu 



2'' Déclinaison. — Elle comprend, comme nous l'a- 
vons dit, tous les thèmes terminés par une consonne. 
Elle se divise elle-même en deux sous-déclinaisons. 

La 1" comprend des radicaux primitifs. Le no- 
minatif singulier offre le thème nu, sauf les mo- 
difications qui peuvent résulter des lois de l'euphonie. 
Nous prenons pour paradigme l'adjectif pat , « ca- 
dens. » Le masculin et le féminin sont semblables. 

Sing. Nomin. voc. pat; acc. pa/am; instr. patd ; 
dat. patê; abl. et gén . patas ; loc. pati. Duel. Nom. 
acc. voc. patdu; inslr. dat. abl. padbhydm; gén. loc. 
patte. Pluriel. Nom. acc. voc. patas; instr. padbhis; 
dat. abl. padbhyas; gén. patdm; loc. palsti. 

Le neutx-e ne diffère que par les cas directs (nomi- 
natif, accusatif et vocatif), qui font au sing. pat, au 
duel pati et au pluriel panti. 

La 2 e sous-déclinaison comprend des thèmes ter- 
minés par des suffixes. Dans celle seconde classe 
on distingue des cas forts, qui sont tous les cas di- 
rects, excepté l'accusatif pluriel, et des cas fai- 
bles qui sont tous les autres. La consonne finale du 
thème est précédée d'une n dans les cas forts, et 
cette nasale est retranchée dans les cas faibles. 
Les participes présents actifs appartiennent à cette 
sous-déclinaison. Prenons pour paradigme tvàant , 
« vexans, » participe présent du verbe tud , « vexare. » 

Masculin sing. Nom. tudan; acc. tudantam; inslr. 
/ado-là; dat. tudaté; abl. gén. tudatas; loc. tudati; 
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voc. tudun. Duel. Nom. ;icc. voc. I udanldu ;'ms\r. dut. 
abl. tudadbhydm ; gén. loc. tudatôs. Pluriel. Nom. 
voc. tudantas; acc. ludatas; instr. f 'udadbh is , etc., 
comme p<tf. 

Le féminin est ludanli ou ludati, qui se décline 
comme wzd<. Le neutre est tudat, qui se décline 
comme le neutre de pat. 

Adjectifs. La plupart sont formés de thèmes en a 
avec le féminin en à ou en i. Nous avons donné 
plus haut deux paradigmes d'adjectifs réguliers, 
eiva et pat. Tous suivent absolument les règles de 
déclinaisons que nous avons indiquées. 

Degrés de comparaison. — Le comparatif se forme du 
suffixe tara (de tri, aller au delà; grec, Ttpoç), et le 
superlatif du suffixe tama (lat. timus). Ex. : punija , 
pur, punyatara, punyatama. Quelques adjectifs ont 
leur comparatif en iyas (««v, ior;, et leur superlatif 
en ishta (igtoç). Ex. lyuvan, jeune ; comp. y.iciyax 
(nom. sing. masc. yuviyan, fém. yuviyasi , ncut. 
yuvtyas, décliné comme ludat) ; superlat. yuvishta. 

Noms dénombre. — Voici la liste des nombres car- 
dinaux:^:», 1 ; dvi, 2; tri, 3; chattir, 4; i>anchan,H; 
s/iash, 6; saplan, 7; ashtan, 8; navan, 9; dacan, 10; 
êkàdaçan, 11, etc.; vinçati, 20; èkdvinçati, 21, etc. : 
frinçat, 30; cliatvurinçat , 40; panchûçat, 50; shashti, 
60; saptati, 70; oçitt, 80; navati , 90; çnta, ou e&r- 
fata, 100 (cp. centum et êxatov), etc. 

Pour 19 on peut dire navadaçan ou unavinçali , 
c'est-à-dire 20 — 1, de l'adjectif unu, qui signifie di- 
minué (cp. lat. undeviginti). 

Les nombres cardinaux, jusqu'à 100 exclusive- 
ment, sont des adjectifs qui se déclinent irréguliè- 
rement. Les quatre premiers seulement ont trois 
genres : ëkas, ékd, èkam; dvûu, dvè, due; t rayas. 
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titras, trtni; chatvdras, cliatasras, chatvâri. Cala est 
un substantif neutre dont le nominatif est çatam. 

Les nombres ordinaux ont une formation assez 
irrégulière. Le suffixe qui les caractérise le plus or- 
dinairement est lama. Ex. : prathama, premier (de 
pra, « prœ »); t rinçât tama, 30', etc. Notons encore 
les adverbes dvis, « bis, » tris, « ter » (cp. SU, -pk. ) 

Pronoms. La déclinaison des pronoms est fort irrc- 
gulière. Aucun pronom n'a de vocatif distinct du 
nominatif. Ceux de la première et de la seconde per- 
sonne n'ont pas de genres distincts. 

1" personne. Sing. Nom. aham, « ego » ; acc. mâm ; 
instr. mayâ; dat. mahyam; abl. mat; gén. marna ou 
mé; loc. mayi. Duel. Nom. acc. âvàm ; instr. dat. abl. 
âvâbhyûm; gén. loc. dvayôs. Pluriel. Nom. vayam; 
acc. asmdn; instr. asmàbhis; dat. asmabhyam; abl. 
asmat; gén. asmûkam; loc. asmdsu. 

2' personne. Sing. Nom. tvam, «tu »; acc. tvâm; 
instr. tvayâ;àat. tubhyam; abl. tvat; gén.tava ou té; 
loc. tvayi. Duel. Nom. acc. yuvâm; instr. dat. abl. yu- 
vâbhyâm; gén. loc. yuvayôs. Pluriel. Nom. yùyam; 
acc. yushmân ; instr. yushmàbhis; dat. yushmabhydm ; 
abl. yushmal; gén. yushmdkam; loc. yushmâsu. 

Notons les formes secondaires , au duel nâu , « nos 
ambo , » vâm , « vos ambo , » et au pluriel nas , 
« nos, » vas, « vos. » 

En sanscrit, comme en grec et en latin, les pro- 
noms de la 3* personne sont les démonstratifs. Leur 
déclinaison est encore très-irrégulière : sas, sâ, 
tôt, 6, fi , t'o; acc. tam, tâm, tat; duel, tâu, té, té; 
pl. té, Ids, tâni, etc.; ayam, iyam s, idam , « hic, hœc, 
hoc • (cp. lat. « idem, quidam »); acc. imam, imdm, 
idam. Duel imdu, imé; pl. imé, imàs, imdni , etc. 

Déclinez de môme le relatif yas,yà, yat, « qui, 
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quœ, quod ; » l'interrogatif kas, kd, kim, « quis, quee, 
quid? » anyas , anyci, anyat; » alius, alla, aliud. » 

Citons encore êkatara , « nnus ex duohus , » éka- 
tama, « unus ex pluribus, » qui sont le comparatif et 
le superlatif de êka (cp. Ixâtcpoî, SWtoç); yatara, ya- 
tama, «qui ex duobus, qiù ex pluribus; » ubhaya, 
« ami m ; » sarva, viçva, sama, « omnis ; » sima, « tolus. » 

Le pronom possessif est sva, « suus, » qui s'ap- 
plique aux trois personnes. On emploie aussi les 
formes madiya, tndmaka, « meus ; » asmadtya, « nos- 
ter; » tvadlya, tdvaka, « liras; » tadlya, « suus; » 
sarvtya, « quod est omnium. » 

Verbes. Les verbes sanscrits ont deav voix, l'ac- 
tive et la moyenne. On rencontre, comme en grec 
et en latin, beaucoup de verbes déponents, qui ne 
se conjuguent qu'à la voix moyenne, avec le sens ac- 
tif ou neutre. 

Le passif est considéré en sanscrit comme un verbe 
dérivé , l'infinitif comme un nom , et les participes 
comme des adjectifs ou des adverbes. 

Les deux voix comptent cinq modes , qui sont : 
l'indicatif, le subjonctif, l'impératif, le précalif 
(aoriste de l'optatif), et le conditionnel. Chacun de 
ces modes, sauf l'indicatif, n'a qu'un seul temps. — 
Ceux de l'indicatif sont : le présent, le prétérit 
augmenté uniforme, le prétérit augmenté multi- 
forme, le prétérit redoublé ou parfait, le futur pre- 
mier et le futur second. Il ne paraît pas possible 
d'assigner un sens différent à chacun des trois pré- 
térits, ni à chacun des deux futurs. 

Caractères personnels et terminaisons- — Voici le ta- 
bleau des terminaisons des différents temps, com- 
parées avec les terminaisons des conjugaisons grec- 
que et latine. 
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On doit remarquer le peu d'analogie du moyen 
sanscrit avec le moyen ou passif latin. La formation 
de ce dernier s'explique presque entièrement par 
l'adjonction aux formes actives du pronom réfléchi 
se, dont l's est changé en r. 

L'origine pronominale des terminaisons person- 
nelles n'est pas douteuse , bien qu'elle n'apparaisse 
clairement que pour une partie d'entre elles. Ainsi , 
pour les premières personnes du singulier et du 
pluriel, l'm vient évidemment de mê, thème des cas 
obliques du pronom de la première personne ; le v ca- 
ractéristique des premières personnes du duel vient de 
âvâm, « nos ambo. » — L's de la deuxième personne 
au singulier n'a pas d'origine sanscrite apparente ; 
mais elle fait penser au grec ai. Le t des troisièmes 
personnes vient de ta, thème du pronom sas, sâ, 
tat. Les finales plurielles en an sont pour ant, la 
dernière consonne se trouvant retranchée par eu- 
phonie, comme en grec. 

On appelle terminaisons légères les désinences de 
tous les temps de l'actif au singulier, à l'exception 
de la première personne de l'impératif. On nomme 
terminaisons graves toutes les autres, parce qu'elles 
portent plus de lettres, ou que, dans l'état primitif 
de la langue, elles en ont porté davantage. Dans 
beaucoup de cas , les terminaisons légères appellent 
des formes augmentées du thème , telles que la guna, 
tandis que les terminaisons graves gardent les formes 
pures , à moins que le thème n'appartienne à une 
classe qui reçoit la guna dans tous les cas. Ex. : vedtni 
« scio, » vidmas « scimus, » de vid. Le grec offre quelque 
chose de semblable : Sfôcopt, iiSo^tv, Sîiopun; iTpi, ï|*ev. 

Le moyen diffère, en général, de l'actif par l'aug- 
mentation des terminaisons. Le ê qui caractérise la 
première personne du singulier est une altération de la 
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forme primitive mé, kshipé pour kshipamê. Comp. le 
grec n«i , et l'abréviation de la deuxième personne 
du moyen en r, pour mu. 

On doit remarquer encore que les désinences du 
présent, du futur et du parfait sont pleines, tandis 
que celles des autres temps sont plus obtuses. Ces 
dernières rappellent davantage la conjugaison latine. 

Formation des temps. Conjugaisons. — Le prétérit 
augmenté multiforme, le parfait, le futur premier, 
le précatif , le futur second et le conditionnel se nom- 
ment temps généraux et s'unissent de la môme ma- 
nière à la racine de tous les verbes. Il n'existe à leur 
égard qu'une seule conjugaison. — L'indicatif pré- 
sent, le subjonctif, l'impératif et le prétérit aug- 
menté uniforme se nomment temps spéciaux , et les 
modifications qu'ils font subir à la racine varient 
suivant les classes. 

Classes. — Les verbes sanscrits sont divisés en dix 
classes, d'après les modifications que subissent les ra- 
cines pour former le thème verbal des temps spéciaux. 

1" classe. On ajoute à la racine a (ou â dans les 
premières personnes caractérisées par m ou v), et la 
voyelle radicale reçoit la guna quand elle en est sus- 
ceptible. Ex. : bôdhâmi, « scio, » bôdhati, « scit, » de 
budh. Cette première classe contient plus de la 
moitié des verbes sanscrits. 

2*. Les flexions sont ajoutées immédiatement à 
la racine : hanti, il tue, de han. 

3'. Elle redouble la syllabe radicale. Ex. : daddmi, 
8(5u|xi, de dd, donner; dadhâmi, Tffaipi, de dhâ, po- 
ser'. Celle classe contient une vingtaine de verbes, 
et elle correspond avec celle des verbes grecs en 
Nous verrons plus loin les lois du redoublement. 

I. Voyez, sur l'analogie des racines dd, donner el d/id, poser, 
la Grammaire comparée de M. Egger, chap. iv, p. 2S. 
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4". Elle ajoute ya à la racine : naçyati, « périt, » de 
naç; mriyaté, «moritur, » demri. La plus grande par- 
tie des verbes de celle classe ne se conjuguent qu'à 
la voix moyenne, et sont de véritables passifs. 

5*. Elle ajoute à la racine nu, qui se transforme 
en nô devant les terminaisons légères. Ex. : âpnùmi, 
j'obtiens; àpnumas, nous obtenons, de dp, obtenir. 

6 e . Elle ajoute a h la racine, comme la première 
classe; mais la voyelle radicale ne subit pas de gvna. 
Ex. : tudati, « vexât, » de tud. 

7'. Elle ajoute, avant la consonne finale de la ra- 
cine , la nasale n , ou , dans certains cas , la syllabe no. 
Ex. : yunjanti, « jungunl ; » yumkti, « jungit , » de yui. 

8'. Elle ajoute h la racine u , qui devient 6 devant 
les terminaisons légères. Ex. : tanômi, tanumas, 
" extendo, extendimus, » de tan. 

9 e . Elle ajoute à la racine ni, qui devient nâ de- 
vant les terminaisons légères. Ex.: krinàmi, krinl- 
mas, •< vendo, vendimus, » Aùkrî. 

10 e . Elle ajoute aya à la racine, et lui impose la 
guna. Ex. : chôrayâmi, de chur, voler. Cette dernière 
classe retient ay même dans les temps généraux. On 
peut la considérer comme appartenant aux verbes 
dérivés, d'autant plus que sa forme est exaclemenl 
celle des causalifs. 

Toutes ces classes se réduisent en définitive, pour 
les temps spéciaux, à trois grandes conjugaisons, 
sans compter les exceptions et les anomalies. La 1" 
comprend tous les verbes qui ajoutent à la racine a , 
ou une syllabe terminée par cette voyelle ( 1", A', 
6 e et 10' classes). On peut compter les verbes de la 
9' classe comme appendice exceptionnel îi cette con- 
jugaison.— La 2 e comprend tous les verbes qui joi- 
gnent les lerminaisons à la racine elle-même , sans 
syllabe intermédiaire (2% 3' el 7' classes). — La 3' 
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comprend les verbes qui ajoutent w ou nu à la ra- 
cine (classes 5' et 8'). 

Nous donnons comme paradigmes, pour la con- 
jugaison entière et pour la 1" conjugaison des temps 
spéciaux, le verbe kship, « conjiccrc, » qui appartient 
à la 6* classe; pour la 2' conjugaison des temps 
spéciaux, le verbe dvish, « odisse » (2* classe); cl 
pour la 3', le verbe tan, «extenderc - (8 e classe). 
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Remarques sur la forma/ion des temps spéciaux. 
— Nous avons déjà indiqué les principales modifica- 
tions que subissent les racines verbales pour former 
ces temps. Il en est d'autres encore qui résultent des 
lois de l'euphonie , et sur lesquelles nous n'insiste- 
rons pas. 

Le présent est le temps le plus simple. Il est formé 
par le thème verbal et les llcxions personnelles. 

Le subjonctif a pour caractéristique i (é après a) 
ou y, suivant l'euphonie ; comme en latin il prend 
les désinences obtuses. 

L'impératif ne diffère de l'indicatif présent que 
par les llexions personnelles; sa 2' pers. sing. aelif 
îles 1" et 3 e conjugaisons est la forme la plus courte 
de tout le verbe. 

Le prétérit augmenté uniforme a pour caractère 
les désinences obtuses, et l'augment a. M. Bopp rap- 
porte l'origine de cet augment à l'a privatif. Pour 
exprimer l'action au passé on l'aurait niée au pré- 
sent. — Si le thème commence par une voyelle, l'aug- 
ment se combine avec elle suivant les lois de l'eu- 
phonie : âuksham, » conspersi, » de ukth. — Dans les 
verbes de la 2* conjugaison, dont la racine se ter- 
mine par une consonne ou par la voyelle ri, la 2 e et 
la 3 e personne du sing. actif n'ont pas de caractère 
personnel. 

Les temps spéciaux donnent lieu à beaucoup d'ir- 
régularités , dans le détail desquelles nous ne pou- 
vons entrer ici. Ainsi, dans les formes augmentées, 
plusieurs verbes, dont la racine commence par une 
semi - voyelle , changent la syllabe radicale en la 
voyelle correspondante. Ex. : vaçmi, uçmas, « volo, 
volumus , » de vac. 

Mentionnons seulement quelques-uns des verbes 
irréguliers les plus curieux. 
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Voici la conjugaison des temps employés du verbe 
as, être : 
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ïicmi CVQC cn*iQ£ 
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asam 


asâva 




asi sthas stha 


ôdhi 


stam 


sta 


asli stas santi 


astu 


stâm 


san tu 


Subjonctif. 




Prétérit. 




syâm syflva syâma 


àsam 


âsva 


àsma 


syâs syâtam syâla 


âsî9 


âstam 


a sta 


syàt syâtâm sytis 


âstt 


âitam 


Asan 



Il existe aussi un parfait âsa, mais il n'est employé 
que comme auxiliaire. 

La racine rud, pleurer, et quelques autres, insèrent 
un i avant les désinences : rôd-imi , rud-imas. Cp. 
la 3* conjug. latine « lego-is-it. » 

Notons encore l'irrégularité du verbe vid, savoir, 
qui peut prendre au présent les désinences du par- 
lait : véda, vittha, vèda, etc. Cp. oiSa. 

Remarquons enfin la conjugaison tout irrégulière 
de l'important verbe kri, faire (« crearc >■)• 3' conju- 
gaison. Présent karômi, etc. Imp. karavâni, kuru, ka- 
rôtu, etc. Prétérit uniforme, akaravam, akarôs, aka- 
rôl, etc. Moyen, kiirvë, kuruslié, kurulé, etc. 

Temps généraux. — Prétérit augmente multiforme. — 
Dans les temps généraux tous les caractères des clas- 
ses disparaissent, et les racines verbales s'adaptent 
directement aux flexions. Le prétérit multiforme est 
ainsi nommé, parce qu'il présente sept formations 
qui s'appliquent à des verbes différents. L'augment 
est le môme que dans le prétérit uniforme. L'usage 
peut seul apprendre à quels verbes s'appliquent les 
formations diverses. 

Les quatre premières formations prennent pour 
désinences le prétérit du verbe être, dsam, tels, dsit 
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plus ou moins modifié. Elles correspondent à l'ao- 
riste 1" des Grecs. 1™ sam, sis, si/ ; 2' sam, sas, sal ; 
3 e isham, ts, il ; 4° sisham, sis, sll. Ces quatre forma- 
tions sont accompagnées de changements a la voyelle 
radicale. 

La formation prend les terminaisons person- 
nelles seulement. Elle ne diffère du prétérit uni- 
forme que par l'absence des caractères de classes 
propres aux temps spéciaux. Ainsi la racine dû, don- 
ner (3" classe), fait au prétérit uniforme adaddm et 
au multiforme adâm. Ce dernier répond à l'aoriste 
second des Grecs. Cp. éîwv.— La 6" formation 

ne se dislingue de la précédente que parce que, 
s'appliquant à des racines qui se terminent par une 
consonne, elle insère un a entre la racine et les ter- 
minaisons m, s, t. Plusieurs verbes qui ne sont usités 
qu'à la voix moyenne , prennent aussi au prétérit 
multiforme la voix active de celle formation : dy<i/t>, 
je brille, adyutam, je brillai, de dyut. 

La 7* formation répond, quant à la forme, au 
plus-que-parfait grec; elle a l'augment cl le redou- 
blement. On ne l'emploie que dans les verbes causa- 
tifs : açiçriyam , \c fis aller, de çri , aller. 

Parfait redoublé. — Il correspond au parfait second 
des verbes grecs. Voici les lois principales du redou- 
blement. Si la syllabe radicale commence par une 
consonne, on la répèle en rendant brève la voyelle 
si elle était longue. Les aspirées sont changées en 
faibles (dad/iâ, de dhâ, poser), et au lieu des guttu- 
rales, on met les palatales correspondantes, ehi- 
kshépa, de kship. Si la racine commence par deux 
consonnes, la première seule se redouble, à moins 
que ce ne soit une sifflante, auquel cas on redouble 
la seconde. Ex. : chaskand, de skand, « scandere." Les 
racines qui commencent par une voyelle brève, l'al- 
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longent; celles qui commencent par une voyelle lon- 
gue, ont recours au parfait circonscrit. Ce dernier 
se forme avec de véritables auxiliaires. On fait de lu 
racine un substantif abstrait qui prend l'accusatif 
en dm, et on met à la suite le parfait d'un des trois 
verbes kri, faire, as ou bhu, être. Ex. : isdnchakûra , 
isdmàsa, isdmbaMuva, il a commandé, de is'. 

Dans les verbes dont la racine se compose de la 
voyelle a entre deux consonnes simples, dont la pre- 
mière peut se répéter elle-même, et sans substitution, 
le redoublement se supprime partout, excepté à la 
1" et à la 3* personne du sing. actif, et il est rem- 
placé par le changement de l'a radical en (. Ex. : de 
tan, « extendere,» actif; sing. tatana, ténithu pour ta- 
tanilha, tatâna; duel (éniva, etc.; plur. lênima, léna, 
ténus. Moyen , sing. tèné pour tatanê , tènishè , 
ténê, etc. On retrouve cette forme en latin. Ex. : 
« feci, » de « facio, » « cgi » de « ago, » etc. 

Futur premier. — Il se forme par voie d'auxiliaire. 
On prend le participe futur caractérisé par le suffixe 
tri, dont le nominatif singidier masculin est ta, et 
on joint à ce nominatif le présent du verbe être, 
iu»m', etc. Aux troisièmes personnes on se contente 
du nominatif masculin du parlicipe seul , et sans le 
verbe auxiliaire. Ainsi de kship, le participe futur est 
ksheplri (cp. le participe latin en lurus), dont le no- 
minatif singulier masculin est kshéptd, « conjecturus.» 
On aura donc kthâptâsmi, etc. ; et les troisièmes per- 
sonnes seront les trois nominatifs masculins singu- 
lier kshêptâ ; duel , kshêptûrau ; pluriel , kshéplaras. 

I. On emploie un procédé analogue pour suppléer au plus- 
que-parfait, qui n'existe pas en sanscrit. On prend le participe 
passé actif en ratant, et on y ajoute comme auxiliaire le prétérit 
du verbe être. Ex. : Krilavan dsam, j'avais fait ; m. à m., j'étais 
ayant fait. 
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Précalif (aoriste de l'optatif). — Il se caractérise, 
comme le subjonctif, par i, qui devient avec les dé- 
sinences du passé tjûsam, yds, ydt, etc. Au moyen, 
on insère un s devant l'i, stya, stsht&s, siskta, etc. 

Futur second. — 11 se forme en ajoutant à la racine 
sya ou shya, avec ou sans insertion d'i; il se con- 
jugue comme le présent des verbes de la première 
classe. L'origine peut en être rapportée à un futur 
inusité du verbe être, asydmi (cp. le futur grec 
foojun, les désidératifs grecs en nu», et latins en rio, 
« csurio, " etc.). 

Conditionnel. — Il se forme du futur second, sya. On 
ajoute l'augment , et on conjugue avec les désinences 
du prétérit uniforme de la première classe. 

Verbes dérivés. Passif. — Ses terminaisons sont, à 
très-peu d'exceptions près, celles du moyen; mais, 
pour les temps spéciaux , on insère la syllabe ya 
entre elles et sa racine dépouillée de tout caractère 
de classe , et l'on arrive ainsi à la forme du moyen 
dans les verbes de la quatrième classe, dont la plupart 
sont d'ailleurs de véritables passifs (mriyé, « morior ; » 
jdyc, « nascor »)• Ainsi le verbe kship, dont nous avons 
donné le paradigme, fait au présent passif kshipyé; 
subjonctif, kshipycya; impératif, kshipydi; prétérit 
uniforme, akshipyé. On fait dériver celte syllabe in- 
tercalaire ya d'une racine i ouyù, « ire. » Ce même 
verbe yà, aller, sert aujourd'hui d'auxiliaire pour 
le passif dans les langues bengalie et indouslanie, 
qui dérivent du sanscrit. Cp. le latin amatum tri. 

Pour les temps généraux, le passif se confond à 
peu près complètement avec le moyen. 11 en diffère 
dans certains verbes par quelques modifications à la 
voyelle radicale , et dans tous, à la troisième personne 
singulier du prétérit multiforme, qui se termine en 
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i, avec vriddhi de la voyelle radicale, akshdipi, « con- 
jectus est, » au lieu de akshipla, « conjecit se. » 

Les autres verbes dérivés sont : 1° le causatif, qui 
se forme en ajoutant ay à la racine, avec une con- 
sonne euphonique, si elle se termine par une voyelle. 
Ex. : vêdaydmi, j'annonce, de nid, savoir; dâpaydmi, 
je fais donner, de dà, etc. Il se confond entièrement 
avec les verbes de la 10 e classe. — 2-Lc désidératif. Use 
forme en redoublant la consonne radicale avec une 
voyelle i ou w, et en ajoutant a la fin de la racine 
s ou is. Ex. : tututs, chercher à vexer, de lud, vexer. 
Si la racine commence par une voyelle , on redouble 
la consonne finale avec », mais à la fin du mot. Ex. : 
undidûh, désirer couvrir, de vnd. Quelquefois on 
donne la forme désidéralive à un causatif. Ex. : di- 
dâpayishàmi, « cupio ut aliquis dare facial. » — 3° L'in- 
tensif, qui se forme en redoublant la syllabe radi- 
cale avec guna, et en ajoutant, ad libitum, ya à la 
(in de la racine. Ex. : chêchi ou cliéchiya , cueillir 
beaucoup , de chi. L'intensif se conjugue presque 
toujours à la voix moyenne. — A° Le dénominatif, qui 
se forme des substantifs en ajoutant à leurs thèmes 
quelque suffixe, y, ay, sy, etc. Ex. : pantlydmi, 
« uxorem desidero,» de panlî, « uxor. » Le dénomi- 
natif est rare dans l'étal primitif du sanscrit. 

Formation des dérivés déclinables et adverbiaux. 
Les grammairiens indiens ont classé tous les suf- 
fixes qui, avec les racines, forment des noms pri- 
mitifs. Nous ne pouvons entrer dans cette longue 
énumération. Nous parlerons seulement de la for- 
mation des participes, des infinitifs et des gérondifs, 
pour compléter la théorie du verbe. 

Participes.— Le participe présent a pour caractère 
le suffixe ant dont nous avons déjà donné la décli- 
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liaison, tudan, tudanti, ludat, « vcxans. » — Le futur 
second a un participe semblable en ayant, bhôtsyan, 
bhotsyanli , bhôtsyat , devant savoir, de budh {remar- 
quez le déplacement de l'aspiration). Le passif a 
aussi un participe présent semblable en yant, dricijan, 
driçyanti, driçyal , étant vu, de driç. Ou trouve un 
participe passé actif eu vans, chichivan, ayant cueilli, 
de dû, et enfin un participe passé en tavant,kritavan, 
ayant fait. Ce dernier est composé du participe passif 
en ta, et du suffixe vont qui indique la possession : 
krilavan signifie, littéralement, « factum babens. » 

Le participe présent moyen est en mdna (nsvoç), 
bôdhamàna , se sachant, de budh. 11 y correspond un 
participe présent passif en yamàna, bôdhyamùna, et 
un participe du futur second moyen en syamâna, 
bhôtsyamâna. 

Le participe parfait moyen et passif est en dna, 
tuludûna, « vexalus, » de twl. 

Nous avons déjà mentionné un participe futur actif 
en tri (lor, lurus). 

Le suffixe ta (las, là, tant; cp. lat., tus, ta, tum 
fait un participe présent passif (cltila, cueilli), qui 
peut , dans les verbes neutres , prendre la significa- 
tion active. 

Les suffixes tavya, anlya, ya forment le participe 
futur passif, qui répond au participe en dus, da , 
du m des Latins. Ex.: tyaktavya, tyajanlya, lyajya, 
" relinquendus , » de tyaj. 

Infinitif. — Le suffixe caractéristique de l'infinitif 
est tum, avec guna de la voyelle radicale : kshéptum, 
•< conjicero, « de kship. Il répond au supin actif du la- 
lin. Tum est l'accusatif d'un suffixe originaire tu, dont 
on trouve la déclinaison tout entière dans le premier 
Age de la langue sanscrite. On rencontre aussi , à la 
môme époque, une autre forme d'infinitif en asé, 
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qui parait lirer son origine du verbe substantif as, 
et qui a la plus grande analogie avec les infinitifs 
grecs en c«t et latins en se, re. Jivasê, vivre, àejiv. 

Gérondifs. — Le même suffixe lu, dont l'accusatif 
tum constitue l'infinitif usuel, forme, à l'instrumental 
Ivà, un gérondif qui s'emploie comme participe passé 
actif indéclinable. Ex. : smritvâ, s'étant souvenu, de 
smri. Ce gérondif n'est usité qu'avec des verbes dont 
In racine n'est précédée d'aucun préfixe. Dans le cas 
contraire, le gérondif se forme avec le suffixe ya : 
tïgatya, étant arrivé, de û+gam; parittjajya, ayant 
abandonné, de pari -\- tyaj . Cette forme, que nous 
avons déjà vue s'appliquer au participe futur passif, 
correspond exactement au gérondif en do des Latins. 

Des mots indéclinables. Adverbes. — On forme des 
adverbes avec une foule de suffixes; avec l'accusatif 
en m des adjectifs en a(kshipram, promptement , de 
kshipra, prompt) cl de quelques substantifs; avec 
l'instrumental pluriel de quelques adjectifs (nicluiis, 
•< humiliter,» de niché, «hiimilis»); avec un cas obli- 
que singulier de quelques noms ( balàt , violcmmenl , 
ablatif de bala, violence); elc. 

Conjonctions. — Elles sont en petit nombre; et quel- 
ques-unes n'ont qu'un sens explétif. La copulative 
cha , cl , se construil après le second des deux mots 
qu'elle réunit, comme le que des Latins. 

Prépositions. — - Elles s'emploient surtout comme 
préfixes, cl nous en avons donné la liste plus haut. 
Quelques-unes s'emploient séparément : anu, « post, » 
avec l'accusatif et le génitif; prati, « ad », avec l'accu- 
satif. La préposition inséparable à jointe à un nom à 
l'ablatif signifie jusqu'à : ûsamudrdt , jusqu'à la mer. 
— Certains noms ou adjectifs, pris adverbialement, 
s'emploient comme prépositions, et gouvernent le 
génitif: arlhé, à cause de (locatif de artha, cause). 



Digitized by Google 



— 36 — 



Des mots composés. Le sanscrit jouit d'une grande 
liberté de composition. On peut faire des substantifs 
ou des adjectifs avec toutes sortes d'éléments dont on 
réunit les thèmes. Ces composés ont été partagés par 
les grammairiens en six classes : 

1- Copulatifs. — Quand il est question d'êtres vi- 
vants, on les forme en réunissant les thèmes et en 
mettant le mot final au duel ou au pluriel, suivant la 
somme que fait le composé : chandrûdityàu, la lune et 
le soleil (pour chandra Mitya chu). Mais s'il s'agit de 
choses immobiles ou abstraites, le composé prend le 
singulier neutre en a, nominatif am : gurvlûghavam , 
le pesant et le léger, pour gduravam lâghavam cha. 

2° Possessifs.— On les forme en donnant au dernier 
mot du composé la déclinaison de l'adjectif: gajên- 
dravikrama , ayant la force du prince des éléphants 
(de goja, éléphant, indra, prince, vikrama, force). 

3° Déterminait fs. — C'est l'union du sujet et de 
l'épithète : punya-gandha , <• purus odor. » 

4» Composés de dépendance. — Virasênasuta , fils de 
Viràsèna, pour suta Virasénasya. Quelquefois le pre- 
mier mol a sa flexion casuelle : khé-chara , oiseau ; 
mot à mot , « in aere iens ; » khi, loc. de kha, « aer. >• 

5° Collectifs.— Le premier membre est un nombre ; 
le substantif final garde le singulier et devient neutre 
en a ou féminin en i : trirûtra , les trois nuits ; trilûki , 
les trois mondes. 

6° Adverbiaux. — Le premier membre est indécli- 
nable, le second est un substantif qui prend la forme 
neutre en am ou en i, et qui devient indéclinable : 
pralyaksham, « coram, » de prali, contre; akshi, œil. 



Imprimerie de Ch. Lahurc (ancienne maison Crapelei) 
rue de Vaugirard. 9, près de l'Odéon. 
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